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Ngô Đình Diệm - Partie 10 

Lansdale le ‘‘faiseur de roi’’ 
Par  Bùi Ngọc Vũ JJR 64   

 
 
 
Préambule 
 
 ‘Les exploits de Lansdale au Việt-Nam ont inspiré les personnages de deux romans, le colonel Hillandale dans The Ugly 
American de William Lederer et Eugene Burdick, qui avec un grand talent pour influencer les étrangers surclasse tous les autres 
Américains du roman dans le combat contre les communistes.  
 Dans The Quiet American de Graham Greene le personnage Pyle est reconnu comme étant le négatif de Lansdale avec son désir 
naïf d’amener un gouvernement libéral. Son zèle à poursuivre cet objectif entraîne par mégarde beaucoup de mal au peuple 
vietnamien. Le point de vue de Greene est fortement coloré par sa tendance à s’appuyer sur les informations qu’il obtenait des 
Français, lesquels ne pensent que du mal de Lansdale étant donné son attitude ouvertement anticolonial et antifrançais.  Le vrai 
Lansdale, l’homme qui a eu une grande emprise sur les débuts du gouvernement de Diệm est beaucoup plus proche de Hillandale 
que de Pyle.’ 1  
 Lansdale est resté cependant un incompris. Heureusement pour lui, pour sa légende et pour qui s’intéresse à l’homme réel, Max 
Boot a fait paraître début 2018, The Road Not Taken - Edward Lansdale and The American Tragedy in Vietnam, une biographie 
poignante, plus authentique et plus complète de cet homme hors du commun, qui se révèle au travers des lettres qu’il a échangées 
avec sa maîtresse et sa famille. L’être humain nous apparaît dans toute sa profondeur et ses pensées intimes, redorant d’une 
certaine façon sa légende. 
  
Des Philippines au Pentagone en passant par le Việt-Nam   
Ancien publicitaire Lansdale a servi dans l’OSS pendant la seconde Guerre Mondiale. Après la guerre il rejoignit l’U.S. Air Force. 
Pendant les années 50 il a travaillé pour la CIA aux Philippines où il a aidé le gouvernement à mater la rébellion ‘‘Huk’’ menée par les 
communistes. Il a doté le gouvernement philippin d’une capacité pour la guerre psychologique grâce à sa perspicacité dans la guerre 
non-conventionnelle. Ainsi une unité de la guerre psychologique a tiré parti de la peur locale pour les vampires. Après avoir répandu 
des rumeurs sur la présence d’un vampire dans une certaine zone, les Philippins font deux trous dans le cou d’un Huk mort, vident le 
corps de son sang et abandonnent le cadavre le long d’une piste pour laisser ses camarades le découvrir. Au bout de quelques 
heures les insurgents ont déserté la zone. 
 Il est devenu l’ami et confident de Magsaysay, le dynamique Secrétaire à la Défense, qui par la suite devint président des 
Philippines.’ 2  Après les accords de Genève de 954,  alors qu’il se trouvait encore aux Philippines, il reçut l’ordre de rejoindre Saigon. 
 
Les débuts de Lansdale au Sud Việt-Nam : garder le pays dans le monde libre 
 
Un curieux premier contact avec Diệm  
Il débarqua à Saigon le 1er juin 1954 avec pour mission de ‘‘faire ce qu’il a réussi à faire aux Philippines’’, paroles de Allen Dulles le 
directeur de la CIA. 
L’ambassadeur en place des États-Unis, Heath pour qui Diệm est un inconnu, ne disposait que de courtes notes concernant sa 
biographie, demanda à Lansdale ce qu’il savait sur Diệm l’homme qui allait assumer la charge de premier ministre. Lansdale lui-
même n’avait jamais entendu parler de Diệm et s’en allât donc glaner des informations auprès des Vietnamiens qu’il connaissait. Ils 
étaient nombreux à prétendre le connaître et étaient tous soit pour lui, soit contre lui à 100%. Lansdale en avait conclu que Diệm est 
un homme controversé. 
Le 24 juin Lansdale a assisté, au milieu de badauds massés le long de la rue, au passage du cortège de voitures officielles toutes 
vitres relevées et roulant à vive allure emmenant Diệm de l’aéroport au palais Gia Long le jour de son retour. Il a raconté cette 
anecdote dans In The Midst of Wars; elle est reprise ensuite par nombre d’auteurs et résumée dans la phrase bien connue ‘‘Diệm est 
revenu au Việt-Nam dans l’indifférence générale’’. 
‘Il passa le reste de la journée et toute la nuit du 24 au 25 à travailler sur un mémorandum pour recommander au nouveau premier 
ministre un plan pour gouverner comprenant l’intégration des forces paramilitaires des sectes dans l’armée nationale, la formation 
d’une coalition anticommuniste rassemblant tous les partis nationalistes, la création de forums publics dans la campagne où les 
représentants du gouvernement peuvent être à l’écoute de la population, l’adoption immédiate d’une constitution de style philippin… 
Avec le consentement de Heath et O’Daniel Lansdale s’en alla, accompagné d’un interprète le présenter à Diệm, comme un 
document personnel. Ils pénétrèrent librement le palais Gia Long et trouvèrent, par eux-mêmes, Diệm assis derrière un bureau à 
l’étage du palais. Diệm les écouta, posa quelques questions, les remercia et mit le document dans sa poche.  
Lansdale écrira plus tard « Même si le plan n’est pas adopté il a fondé les bases d’une amitié durable. »’ 3 

                                                             
1 Mark Moyar, Triumph Forsaken, p. 40 
2 William J. Rust, Kennedy in Vietnam, p.21. 
3 Max Boot, The Road Not Taken- Edward Lansdale and The American Tragedy in Vietnam, p. 209 
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Une deuxième antenne de la CIA 
A ce moment l’antenne régulière de la CIA était dirigée par Emmett McCarthy et Harwood était l’agent de liaison chargé de travailler 
avec Nhu.  
Lansdale, avec sa MMS (Mission Militaire de Saigon) fonctionnant comme une deuxième antenne en parallèle, est chargé des 
actions spéciales secrètes et dépend directement des frères Dulles, Allen le directeur de la CIA et Foster le Secrétaire d'État. 
Pour l’assister à ‘‘sauver le monde’’ comme il a l’habitude de le dire sardoniquement Lansdale réunit une équipe de 12 personnes qui 
à la fin est passée à 20. Le premier à le rejoindre est le major Lucien Conein, officier bourru d’origine française qui devait jouer un 
rôle décisif dans le coup d'état organisé contre Diệm en 1963. 
‘Conein dirigera un groupe chargé de saboter le réseau de transport du Nord en prévision de la prise de pouvoir par le Việt Minh. 
Conein et ses collègues versèrent de l’acide dans l’huile destinée au tramway d’Hanoi, cachèrent des explosifs dans les tas de 
charbon avec lesquels on ravitaillait les locomotives. Conein proposa de détruire les citernes des compagnies Standard Oil et Shell 
d’Haiphong mais son idée fut rejetée parce que, estimèrent ses supérieurs, « nous en aurons besoin quand nous reviendrons ». 
En violation des accords de Genève, Conein et son équipe formèrent aussi des escouades secrètes de militants politiques 
vietnamiens anti-communistes. Comportant environ deux cents hommes répartis en deux groupes ayant pour nom de code Hòa et 
Bình, elles avaient pour objectif de harceler le Việt Minh. Entraînés à Clark Air Field, la base américaine des Philippines, les 
membres de ces escouades retournaient ensuite clandestinement au Việt-Nam à bord de navires de la marine américaine. L’équipe 
de Conein cacha leurs armes et munitions le long du fleuve Rouge ainsi que dans les cimetières d’Hanoi en organisant de fausses 
funérailles et en enterrant le matériel dans des cercueils hermétiquement fermés. Les escouades n’étaient pas censées provoquer de 
grands soulèvements mais simplement susciter des troubles pouvant être exploités à des fins psychologiques. Elles avaient aussi 
pour tâche de collecter des informations, également dans un but de propagande. En définitive elles ne firent pas grand-chose. La 
plupart de leurs membres furent arrêtés et jugés, ce qui donna au régime d’Hanoi l’occasion d’accuser les États-Unis et leurs 
protégés saïgonnais de subversion.’ 4  
 
Rufus Phillips fait partie des nouveaux dans le métier avec ses 24 ans. Il a noté avec précision sa première rencontre avec Lansdale 
en compagnie de ses 9 autres collègues: « Tantôt il nous interviewerait individuellement pour commencer nos affectations. Notre 
travail est de sauver le Sud Việt-Nam, mais il ne pouvait nous dire avec précision comment nous allions le faire. La situation présente 
était très confuse. Il fallait être patient. Après ces quelques paroles sibyllines il nous gratifia d’un demi-sourire et s’en alla. J’avais 
espéré une mission nette et précise, ce fut un début décevant. »’5 
 
La grande vague de réfugiés  
Les premières actions de Lansdale qui ont bien contribué à renforcer sa légende ont trait à la vague de réfugiés quittant le Nord pour 
aller s’établir au Sud comme le prévoit les accords de Genève. 
Lansdale considère qu’en encourageant la migration les États-Unis peuvent faire apparaître combien l’autorité du Việt Minh est 
impopulaire, le saper et en même temps stimuler le Sud par de nouveaux venus anticommunistes.  
Il raconte :  
« Le gros mouvement des réfugiés commença fin 54 et atteignit son pic début 55. C’était pour les personnes du Nord Việt-Nam une 
décision très difficile à prendre pour toutes sortes de raisons. Aussi les efforts de la propagande tendaient vers l’information, vers les 
encouragements et les incitations pressantes car la période de libre déplacement était limitée dans le temps. 
Il y avait eu beaucoup de choses de faites. L’une d’elles était des faux ordres au nom du parti communiste à leurs cadres leur 
demandant d’instaurer le régime d’inventaire obligatoire, le changement de monnaie…Les cadres communistes qui opéraient dans le 
secret dans Hanoi ont même aidé à leur distribution dans la population. 
Concernant l’histoire de la Vierge Marie quittant le Nord pour le Sud, elle était principalement répandue de bouche à oreille. Il y avait 
aussi une action à laquelle j’étais l’inspirateur direct en jouant sur la superstition des vietnamiens et l’importance qu’avait dans la 
société vietnamienne les astrologues et diseurs de bonne aventure. Un certain nombre de diseurs de bonne aventure qui avaient 
participé à l’opération ont même gagné pas mal d’argent en vendant leur prédictions. On avait aussi fait imprimer une sorte 
d’almanach donnant des prédictions de ce qui allait arriver au Nord Việt-Nam  dans un futur proche. C’étaient des prédictions 
réalistes basées sur des pratiques communistes déjà utilisées ailleurs et qui se révélèrent donc exactes. »’ 6 
 
La situation du Việt-Nam analysée par Lansdale  
Lansdale a vite vu que « les problèmes majeurs qui étaient beaucoup plus sérieux que quelques actes de sabotage du réseau de 
communication au nord et demandaient toute mon attention se trouvaient dans le Sud. La structure administrative n’existait plus car 
le gouvernement central, celui des provinces et celui des districts étaient aux mains des français et ils se retiraient. Les vietnamiens 
essayaient d’y suppléer mais beaucoup d’entre eux n’étaient pas formés à cela, à être des cadres, à administrer un gouvernement. 
Un défaut de Diệm mais qui est commun à tous les Vietnamiens, c’est que personne n’a occupé des postes d’administrateurs de 
haut rang. Du temps des français beaucoup de vietnamiens qui plus tard sont devenus ministres ou chefs de département- de 
bureaux- dans le gouvernement, étaient condamnés pratiquement à être assis à la porte pour être réceptionnistes. Certains d’entre 
eux savaient que dans le bureau ou le département une des tâches principales consiste à tamponner des papiers. C’est ce que les 
français leur ont appris à faire, non pas à faire marcher un département, à gérer des programmes mais à être assis et à être des 
clercs. 
 
Le Việt-Nam avait ses principaux problèmes sociaux en dehors du manque de cohésion dans la société. Il y avait les familles et à la 
base c’est une structure familiale. Le village c’est l’unité de base, politiquement et socialement, et c’est peut-être le seul endroit où il y 
a un peu de cohésion où des autorités élues, des dirigeants, représentent réellement la volonté de la population et sont acceptés par 
elle.   

                                                             
4 Stanley Karnov, Vietnam. Le premier récit complet des guerres du Vietnam, p. 126 
5 Max Boot, The Road Not Taken- Edward Lansdale and The American Tragedy in Vietnam, p. 219 
6 openvault.wgbh.org, rubrique ‘Vietnam War, 1961-1975, Personal narratives’, interview de Lansdale 
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Au-dessus de ce niveau ce sont des rivalités en action et de la xénophobie où même des personnes situées à une dizaine de miles 
sont considérées comme de sales étrangers. Cela s’étend certainement dans leur vie politique nationale. Ainsi la méfiance de 
l’étranger, c'est-à-dire quelqu’un d’une autre province, d’une autre cité, d’une autre ville ou village, est manifeste dans leurs tentatives 
de s’organiser politiquement. 
Les partis politiques ont toujours eu la vie dure. A peine commencent-ils à s’organiser qu’aussitôt des factions dissidentes prennent 
une bifurcation. La réelle tragédie du Việt-Nam était que les Vietnamiens n’étaient jamais capables de se rassembler et de se gérer 
en acceptant les autres suffisamment longtemps pour les laisser prendre des responsabilités de direction et se faire accepter par la 
population. » 7 
 
L’aide de Lansdale à Diệm pour contrer ses adversaires 
Dès ses premiers mois Diệm se trouva confronté à une menace sérieuse et directe en la personne du chef d'état-major des forces 
armées Nguyễn Văn Hinh. Quand Diệm essayait de lui donner des ordres Hinh répondait n’obtempérer qu’aux ordres de l’Empereur 
Bảo Đại. Si Diệm menaçait de le démettre Hinh répliquait qu’il se débarrasserait de Diệm en premier. 
Heureusement pour Diệm il pouvait bénéficier d’un soutien de facto du gouvernement américain, ce qui lui valut quand même des 
efforts de Heath pour le sauver. 8 
 
‘Dans cet épisode Lansdale a contribué positivement par deux initiatives, pas aussi primordiales qu’il ne le prétend ultérieurement, 
mais qui illustrent parfaitement bien sa manière subtile, imaginative et directe de traiter les difficiles problèmes politiques. 
1. Le lieutenant Nguyễn Văn Minh sous les ordres du capitaine Giai, un homme de Hinh, est le responsable de la station de radio de 
l’armée qui émet à longueur de journée de la propagande au vitriol contre Diệm. Sachant qu’il a suivi une formation à l’école de 
guerre psychologique de Fort Bragg, Lansdale a fait rechercher par le Pentagone si des officiers américains auraient pu le fréquenter 
à cette période. La réponse est immédiate : le lieutenant de la Marine Lawrence Sharpe, qui est en train de s’occuper du transport de 
réfugiés venant du Nord, non seulement a été dans la même formation que Minh et Giai mais en plus les a hébergés à Fort Bragg.  
Aussitôt Sharpe est envoyé à Saigon pour faire partie de la MMS. Lansdale le fait accepter par Minh comme conseiller technique et 
lui assigne la mission de faire évoluer par étapes les messages de la radio : faire passer les attaques assassines contre Diệm à des 
critiques ayant pour motif que Diệm ne prend pas assez d’actions contre la subversion communiste et ensuite ne plus viser que les 
communistes et leur travail de subversion. 
 
2. Plus tard quand Hinh a laissé entendre à Lansdale qu’il a choisi le 26 octobre pour déclencher son coup Lansdale a prestement 
réagi pour essayer de l’éviter. Il se propose d’emmener Hinh et les officiers de son état-major pour une brève visite des Philippines. 
Hinh décline l’invitation en disant qu’il est trop occupé mais consent à laisser à ses fidèles lieutenants Trần Đình Lan, Phạm Xuân 
Giai et Nguyễn Văn Minh de faire le voyage. 
Et voilà que Lansdale se retrouve au soir du 25 dans un appareil de transport C-47 en compagnie des trois officiers vietnamiens 
survolant la mer de Chine vers les Philippines. Après quelques jours passés à Manille Lansdale revient à Saigon pour constater 
qu’aucun coup ne s’est produit. 
Dans ses mémoires Lansdale écrit que Hinh a annulé son coup car il a oublié qu’il avait besoin de ses principaux lieutenants pour le 
coup et ne peut l’exécuter alors qu’ils sont avec lui hors du pays.  
En vérité le général Hinh n’est pas aussi sérieux qu’il le prétend pour monter une mutinerie. Les historiens officiels de la CIA ont 
conclu ultérieurement que les postures anti-Diệm de Hinh ne sont qu’un stratagème des Français pour intimider Diệm et le pousser à 
coopérer ou à se démettre. Le départ en exil de Hinh en novembre suggère un constat d’échec de la part des Français. Ils ont retenu 
la main de Hinh car Eisenhower a menacé de couper les aides au Sud Việt-Nam si Diệm était renversé.’ 9 
 
Le ralliement à Diệm des généraux Cao Đài et Hòa Hảo   
‘Au moment où Lansdale est occupé à déjouer les coups, saper le régime de Hanoi et transporter les réfugiés, Diệm lui demande de 
se charger aussi du ralliement de Trịnh Minh Thế et l’intégration de ses soldats dans l’armée nationale. Ce que Lansdale ignore c’est 
que Nhu est aussi en train de mener des négociations pour atteindre les mêmes objectifs. Mais sans avoir le prestige et les moyens 
dont dispose Lansdale comme représentant des États-Unis.’   
‘Thế et la milice Cao Đài formée par les Japonais ont combattu les Français dans les rangs du Việt Minh avant que le groupe Cao 
Đài ne se retourne contre Hồ Chí Minh. En 1951 Thế fait scission avec le courant principal pour emmener une faction Cao Đài 
combattre à la fois le Việt Minh et les Français dans l’espoir de créer un état indépendant et non-communiste. En 1954, à la tête de 
ses 25000 soldats, Thế, âgé de 32 ans, est considéré comme un ‘‘chef de guérilla rebelle et légendaire’’ par Lansdale. 
Thế est vilipendé par les Français comme un meurtrier et en revanche vénéré comme un héros par les Vietnamiens à la suite d’une 
série d’attentats à la bombe en janvier 52 à Saigon visant les colonialistes. Il est déjà haï par les Français pour avoir fait assassiner 
en 1951 par un jet de grenade le commandant des forces françaises en Cochinchine.’ 
 
‘La première rencontre entre Lansdale et Thế s’est déroulée dans la jungle avec Redick, son aide, traduisant les propos de Thế en 
français et Redick du français en anglais pour Lansdale. Les deux, instinctivement, éprouvent l’un pour l’autre une sympathie 
mutuelle.  
Lansdale souligne à Thế que les Américains sont de fervents adeptes des principes de liberté. « C'est pour cela que nous 
combattons » répondit Thế. Lansdale pousse Thế à rejoindre l’armée nationale. Thế pense que c'est une bonne idée en principe 
mais qu’il y a trop de mauvais éléments dans l’armée, trop ‘‘d’officiers français’’ comme le général Hinh mais il confirme son soutien 
au gouvernement de Diệm. 
Quelques mois plus tard après plus de séances de négociations impliquant autant Nhu que Lansdale, le seigneur de guerre rebelle 
accepte finalement de rejoindre l’armée nationale.  

                                                             
7 openvault.wgbh.org, rubrique ‘Vietnam War, 1961-1975, Personal narratives’, interview de Lansdale 
8 Bùi Ngọc Vũ, Bảo Đại-Partie 12- 13. La crise avec Hinh et les sectes. AEJJR- Good Morning, novembre-décembre 2015 
9 Max Boot, The Road Not Taken- Edward Lansdale and The American Tragedy in Vietnam, p. 235-236 
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Et le 13 février 1955 Thế et ses 25000 hommes défilent dans Saigon vers une tribune où se tiennent le premier ministre et autres 
notables. Lansdale a eu un sentiment de triomphe en voyant les larges sourires et les saluts des hommes de Thế. C'est un moment 
de joie réelle pour lui comme celui qu’il a eu 14 mois auparavant lors de l’inauguration présidentielle de Magsaysay.’ 
 
‘De nombreux observateurs ont déclaré que Lansdale a soudoyé Thế et d’autres seigneurs de guerre des sectes pour leur passage 
du côté de Diệm. Lansdale l’a toujours démenti en public mais ne nie pas en privé avoir fourni des fonds. Son propre rapport à la CIA 
dit : « A la demande de l’ambassadeur Heath, par la MMS les États-Unis ont fourni secrètement des fonds à Diệm pour Thế ». Les 
estimations publiées du total dépensé par la CIA pour acheter les leaders des sectes tournent autour d’une somme de 12 millions de 
dollars. Les historiens de la CIA qui disent qu’il n’y a pas de base pour cet énorme montant, sont rejoints en écho par Lansdale, mais 
ne fournissent aucun autre élément de compte.’ 10 
 
Avril 1955 un sauvetage in extremis 
Avec son action déterminante auprès des sectes qui a permis à Diệm de démentir l’idée répandue qu’il ne va pas tenir six mois 
Lansdale est encore l’auteur d’une intervention qui a véritablement ‘‘sauvé’’ Diệm en avril 1955.  
‘Collins est rappelé à Washington pour mettre au point un programme de remplacement de Diệm. Juste avant son départ le 20 avril 
1955 Lansdale est venu lui demander ce qu’il doit répondre au cas où  Diệm voulait savoir si le soutien des États-Unis allait continuer 
sans faiblir. Collins dit perfidement à Lansdale qu’il peut entendre toutes sortes de rumeurs, même des histoires sur la fin du soutien 
à Diệm mais qu’il ne doit pas en tenir compte. Sur ce il s’envole vers Washington pour s’occuper du lâchage de Diệm.’ 11   
‘Le 27 avril [28 avril, 7h 10 heure de Saigon] la nouvelle politique des États-Unis est annoncée aux ambassades américaines de 
Paris et de Saigon. Le même matin du 28 avril, à 8 h. 48 heure de Saigon, Lansdale envoya à Allen Dulles un câble soulignant que 
« le gouvernement Diệm représente la meilleure chance de succès de tous les gouvernements non-Việt Minh qu’il est possible de 
former au sud Việt-Nam. » Et Lansdale conclut : « aucun nationaliste aspirant au pouvoir au Việt-Nam ne pourrait avoir plus à offrir 
que Diệm et aucun leader pro-français ne pourrait réussir contre le Việt Minh. »  
À 12 h. 56 heure de Saigon Washington envoie un câble qui dit : « Le Secrétaire d'État demande aux destinataires des télégrammes 
3828, 3829 et 3830 envoyés à Paris et à Saigon de ne prendre aucune action jusqu’à nouvel ordre. »’ 12 
 
‘Avec le ralliement des généraux des sectes Lansdale a fait pencher la balance du pouvoir en faveur de Diệm et donné à Diệm la 
confiance pour combattre et défaire les Bình Xuyên. Encore plus important il a persuadé l’administration d’Eisenhower de revenir sur 
sa décision de renverser Diệm. 
Huit années après, une autre équipe de ‘‘policy makers’’ à Washington prirent la décision aux conséquences calamiteuses de 
renverser Diệm. Cette même erreur n’a pu être évitée de justesse que grâce à l’intervention de Lansdale.’ 13  
 
Diệm n’écoute pas toujours Lansdale  
‘Lansdale a constamment poussé le premier ministre reclus à quitter son bureau pour sortir dans les rues et dans les provinces et 
parler aux gens. A des occasions peu fréquentes Diệm suit ses avis mais ces incursions ne le change pas de son instinct à vouloir 
gouverner de manière distante et autocratique.  
Lansdale a encore moins de succès quand il a essayé de ‘‘l’humaniser’’ en le pressant de reprendre contact et demander en mariage 
la jeune fille qu’il a aimé dans sa jeunesse. Il lui a suggéré de suivre une coutume de Huế, de l’emmener en barque sur la rivière des 
Parfums et de lui faire une sérénade à la mandoline. 
Plus tard Diệm lui a raconté être venu à Huế devant sa maison mais il n’a pas eu le courage de sonner à la porte même en étant le 
leader du pays et pouvait faire intrusion avec son détachement de sécurité s’il l’avait voulu. Lansdale en a conclu que Diệm est une 
personne timide et remplie de modestie.’ 14 
 
Très tôt en juin 1955 l’Antenne a à déplorer les arrestations continuelles de leaders de l’opposition et Lansdale se plaint que « le 
gouvernement est en train d’utiliser la force à la place d’un bon leadership. »  
‘Pendant l’été 55 dans de longues conversations avec Diệm avec comme d’habitude les petites tasses de thé et ses incessantes 
cigarettes Lansdale explique la rédaction de la constitution américaine et presse Diệm de reproduire la division des pouvoirs créée 
par les Pères Fondateurs. Par-dessus tout il exalte l’exemple de George Washington, l’aristocrate de Virginie qui s’est mis au-dessus 
des partis et a quitté le pouvoir après deux termes en se faisant aimer comme le ‘‘père de son pays’’. Diệm ne semble pas 
convaincu. 
Diệm est agacé quand Lansdale essaie de le ‘‘réprimander’’ pour des actions anti-démocratiques comme la fermeture de journaux de 
l’opposition. Lansdale lui demande : « Pensez-vous que ce serait la meilleure chose à faire pour ‘‘le père de son pays ?’’. Et Diệm de 
le rembarrer : « Arrêtez de m’appeler papa ».’ 15 
‘Vers la fin de 1955 le futur célèbre général Trần Văn Đôn s’enquérant de la relative absence de Lansdale au palais entend Diệm lui 
dire : « Lansdale est trop CIA et est une gêne. En politique il n’y a pas de place pour les sentiments.»  
Néanmoins, qu’ils aient une réelle amitié comme Lansdale le croit ou que Diệm voit leurs relations comme une question d’intérêts, ce 
que pense un collègue de Lansdale, ce dernier continue de bénéficier d’un accès régulier mais moins fréquent au palais. Lansdale 
est évidemment bien conscient que beaucoup de ses prescriptions sont pour Diệm des médicaments désagréables. 
Les deux hommes ne sont pas d’accord sur l’idée du ‘‘peuple souverain’’ et Lansdale constate avec dépit « Quelqu’un se doit de lui 
parler sans détour et s’il voulait me museler alors je partirais. J’aime le gars mais ne goberais pas le fascisme. »’ 16 

                                                             
10 Max Boot, The Road Not Taken- Edward Lansdale and The American Tragedy in Vietnam, p. 256-259 
11 Max Boot, The Road Not Taken- Edward Lansdale and The American Tragedy in Vietnam, p. 264 
12 Bùi Ngọc Vũ, Bảo Đại- Partie 15- Les quelques jours qui sauvèrent Diệm. Magazine Good Morning, 1er Janvier 2017 
13 Max Boot, The Road Not Taken- Edward Lansdale and The American Tragedy in Vietnam, p. 275 
14 Max Boot, The Road Not Taken- Edward Lansdale and The American Tragedy in Vietnam, p. 212 
15 Max Boot, The Road Not Taken- Edward Lansdale and The American Tragedy in Vietnam, p. 281 
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1956 - Mission accomplie 
« Quand je quittai le Việt-Nam à la fin de 56 j’étais très fatigué au point de penser que je devrais aller dans un endroit pour dormir et 
ne rien faire pendant un mois. Ainsi j’étais extenué et rester plus longtemps dans ces conditions je n’étais pas certain de pouvoir être 
très utile. » 
De fait Lansdale est parti en laissant un Sud Việt-Nam dans une situation stabilisée avec Diệm désormais solidement au pouvoir. Il 
est confiant que la mission secrète que lui a confiée Allen Dulles- bâtir un Sud Việt-Nam viable, rempart contre le communisme en 
Asie du Sud Est- a été accomplie.   
‘Rentré aux États-Unis il aboutit dans un bureau du Pentagone à devoir s’occuper de ‘‘problèmes dont aucun autre « crétin » n’en 
veut et les font passer à d’autres’’. L’expérience de la bureaucratie de Washington fut horrible pour lui. Il passa beaucoup de temps à 
regarder au travers de sa fenêtre les avions décoller et atterrir sur le National Airport en s’imaginant sur un de ces vols le menant 
vers Manille ou Saigon.’ 17 
Mais il suit avec attention l’évolution des choses au Việt-Nam et continue d’essayer d’influencer la politique américaine dans ce pays 
dans un sens tel qu’il pense qu’elle devrait être. 
 
Lansdale et la politique américaine au Việt-Nam  
 
Un grand risque d’incompréhension 
« La politique américaine était basée sur les points de vue des américains qui étaient là, tous les officiels, les journalistes et ainsi de 
suite, les observateurs. Et comme les observateurs changeaient il y avait toujours une nouvelle génération qui venait d’apprendre à 
connaître le pays et le trouvait exotique et étrange. Et graduellement l’image du vietnamien apparaissait vraiment comme un 
personnage exotique, étrange, vêtu de vêtements bizarres avec un paysage en toile de fond qui était très diffèrent de tout ce que 
nous connaissions. Et à mesure que nous les regardions comme des étrangers l’interprétation de leur motivation devenait celle 
d’étrangers. Alors un manque de compréhension s’installait et grandissait au fur et à mesure de l’augmentation du nombre de 
personnes exposées. 
  
Il faut aider les Vietnamiens à assumer leurs problèmes qui sont politiques   
J’avais des soucis sur les relations entre conseillers américains et officiels, officiers vietnamiens…sur leur comportement et leur 
travail qui devraient être tels que les vietnamiens deviennent plus confiants et plus forts et plus experts dans ce qu’ils étaient en train 
de faire. Je pensais que les qualités chez les vietnamiens comme s’aider soi-même, prendre leurs décisions eux-mêmes, faire le 
meilleur usage de leurs capacités et de leurs ressources étaient les facteurs essentiels dans la lutte contre le Nord. 
J’avais toujours été préoccupé par le fait que la guerre là-bas était essentiellement de nature politique et on ne résout pas les 
problèmes politiques par des moyens militaires sauf si vous avez une vue très claire d’une solution politique où le militaire va vous 
mener, ce que nous n’avions pas. Le politburo à Hanoi avait une ténacité et une vision de leur objectif politique que nous n’avions 
pas. Et ceci faisait partie de la raison pour laquelle je ne voulais pas nous voir impliqués dans quelque chose qui était au-delà de nos 
capacités, que nous ne réalisions même pas que c’était au-delà de nos capacités. » 18 
 
Le ‘‘retour au Việt-Nam’’   
L’année 1960 qui est une année de crise pour Diệm a marqué le retour de Lansdale sur le théâtre des évènements au Việt-Nam 
mais seulement de manière indirecte au travers de notes qu’il adresse aux responsables concernés du Département de la Défense. 
Le 30 avril il écrit à son ami le général Williams alors chef du MAAG : ‘‘Entre nous, Diệm a récemment demandé au Département 
d'État via son ambassadeur pour que je vienne au Việt-Nam. On a demandé à Durbrow et à Felt ce qu’ils en pensent. Cela les a 
rendus nerveux et je présume que le Département d'État va répondre ‘‘Non’’ à Diệm. J’ai suggéré que votre opinion soit sollicitée 
mais sans succès. Si vous pensiez que cela en vaut la peine, Diệm peut s’adresser directement, par-dessus la tête des 
bureaucrates, à son ami Eisenhower, d’un patron à l’autre.  Ni le Secrétaire d’État, ni celui à la Défense n’ont été informés de la 
demande. Je suis bien las et épuisé et donc pas demandeur mais si Diệm me voulait vraiment alors je viendrais si vous pensiez que 
je pourrais aider.’’ 19 
Cette demande de Diệm n’a pas les faveurs de Durbrow pour motif que Lansdale n’est pas un ‘‘spécialiste des actions antiguérillas’’ 
[Sic] et il en a résulté un large débat au sein du Département d'État.   
Débat clos le 19 mai quand Parsons donne un coup de téléphone à Knight pour conclure qu’après mûre et soigneuse réflexion le 
Département d'État ne peut donner une suite favorable à cette mission de Lansdale : ‘‘Ce serait d’une certaine façon donner raison à 
Diệm alors que ce dernier tergiverse pour adopter des mesures qui lui sont suggérées par Durbrow.’’ 20 
 
Une courte mission d’évaluation 
Après le coup d'état manqué, à la fin de novembre 1960, le Département de la Défense prend néanmoins la décision d’envoyer 
Lansdale pour une évaluation de la situation qui est devenue critique.  
Avant de partir Lansdale prend le soin de redéfinir les objectifs de sa mission :  
- ‘‘Faire plein usage de la confiance que le président Diệm ressent à mon égard pour nous assurer que nous ayons la compréhension 
la plus complète possible des faits, problèmes et solutions au Việt-Nam tels que le président Diệm les voit. Il y a une forte et 

                                                                                                                                                                                                                               
16 Max Boot, The Road Not Taken- Edward Lansdale and The American Tragedy in Vietnam, p. 287-288 
17 Max Boot, The Road Not Taken- Edward Lansdale and The American Tragedy in Vietnam, p. 314-316 
18 openvault.wgbh.org, rubrique ‘Vietnam War, 1961-1975, Personal narratives’, interview de Lansdale 
19 Doc. 148. Letter From the Secretary of Defense’s Deputy Assistant for Special Operations (Lansdale) to the Chief of the Military Assistance Advisory 
Group in Vietnam (Williams) (1958–1960, Volume I, Vietnam) 
20 Doc. 165. Memorandum of a Telephone Conversation Between the Assistant Secretary of State for Far Eastern Affairs (Parsons) and the Acting 
Assistant Secretary of Defense for International Security Affairs (Knight), Washington, May 19, 1960 (1958–1960, Volume I, Vietnam) 
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continuelle indication selon laquelle Diệm ne pense pas que sa situation et ses idées soient bien comprises et rapportées 
complètement pour permettre un vrai travail d’équipe entre Vietnamiens et Américains. Mon rôle serait d’assurer que les officiels 
américains au plus haut niveau disposent des vues de Diệm. 
- Faisant toujours usage de cette relation de confiance je pourrais être utile en aidant à mettre en place ce travail d’équipe pour les 
actions ainsi révélées à la connaissance des officiels américains.’’ 21 
 
Les opposants, un potentiel précieux négligé par Diệm  
Il finit par se rendre à Saigon entre le 2 et le 14 janvier 1961. De ces retrouvailles avec Diệm il a surtout gardé en mémoire ses bons 
conseils concernant le problème majeur de l’opposition.  
‘« Diệm était encore sous le choc quand je le vis à la fin de 60 [Lansdale est parti le 28 décembre]. C’était un miracle qu’il s’en soit 
sorti. Nous avions discuté longuement des raisons des gens qui voulaient le tuer, de l’opposition qui montait contre lui. Il m’avait 
demandé une fois où j’étais l’après-midi de la veille et j’avais demandé s’il me faisait suivre et mis sous surveillance. Il mit cela de 
côté et j’avais dit «Bon, c’est évident que vous m’avez fait suivre mais je sais cela et j’ai rencontré certains de vos opposants hier en 
m’assurant que vous ne pourriez pas savoir à qui j’ai parlé. Juste pour savoir leurs vrais sentiments sur cette histoire. Et voici ce 
qu’ils pensent de vous. Et je lui ai raconté. Et j’ai dit que « ce sont des gens bien qui aiment leur pays et qui veulent faire quelque 
chose. Qui sont-ils ? Je pense que vous les connaissez. Prenez juste n’importe quel bon Vietnamien et qui n’est pas en train de vous 
aider alors qu’il le devrait et demandez-lui de le faire et ne me demandez pas de vous les nommer. Faites le… vous les 
connaissez. » 
C’était perturbant car ces gens étaient bien. C’étaient des ministres dans des cabinets précédents ou des chefs de groupes politiques 
qui étaient très patriotes mais qui pensaient juste que Diệm ne faisait pas tout ce qu’il pouvait ou devrait et que les meilleures 
capacités du pays n’étaient pas utilisées. Et ils me parlaient avec amertume de certaines choses faites par Diệm. Et mon rôle comme 
Américain, comme quelqu’un du dehors mais qui leur voulait tout le bien à l’image de notre pays…notre politique était de faire savoir 
aux deux côtés ce que les uns pensaient des autres et d’essayer désespérément comme un ami commun de les rapprocher 
ensemble. »’ 22 
 
Production d’un rapport percutant qui interpelle Kennedy   
Le rapport résultant de sa mission, accompagné d’un mémorandum est adressé au Secrétaire à la Défense Thomas Gates à ce 
moment en partance.  
Le conseiller de Kennedy, Walter Rostow nouvellement arrivé, trouve le rapport tellement fascinant qu’il propose avec insistance à 
Kennedy de le découvrir. 
Manquant de temps Kennedy répond «Je ne dispose que d’une demi-heure aujourd'hui. Pouvez-vous me le résumer ? »  
« Non Monsieur. Je pense que vous devriez le lire. » 
Après la lecture du document Kennedy lève les yeux et dit : « C'est le pire que nous ayons eu n’est-ce pas ? Je vais vous dire une 
chose. Le président Eisenhower n’a jamais prononcé le mot Việt-Nam. Il a seulement parlé longuement du Laos. » 
Impressionné par l’importance du problème qu’il découvre Kennedy donne instruction à Rostow de s’y plonger plus profondément et 
de lui procurer de la matière à lire sur la guérilla.’23  
 
Convoqué à une réunion avec Kennedy  
Le 28 janvier 1961 Lansdale est convoqué pour une réunion à la Maison Blanche avec les membres les plus hauts placés de l’équipe 
de Kennedy ainsi que des Département d'État et Département de la Défense pour une présentation de son rapport. 
Selon Lansdale le Việt Cộng considérait l’année 61 comme sa grande année, mais un effort des Américains poussé à fond 
permettrait non seulement de faire échec à cette ambition du Việt Cộng mais aussi de faire passer le gouvernement de Diệm de la 
défensive à l’offensive en 1962. Pour atteindre cet objectif les facteurs essentiels étaient au nombre de trois :  
‘‘1. Les Américains au Việt-Nam doivent se doter d’un moral élevé, d’une volonté de gagner et se rapprocher de près des 
Vietnamiens     
  2. Les Vietnamiens dans ce cadre doivent être amenés à agir avec vigueur et confiance.  
  3. Il faut persuader Diệm d’accepter que l’opposition au gouvernement s’organise sous une forme légale car sinon elle continuera à 
se concentrer sur son élimination.’’  
Lansdale pensait qu’il était impossible d’essayer d’enlever à Diệm l’idée qu’il y avait des Américains du Foreign Service proches des 
gens qui avaient essayé de le tuer le 11 novembre. Diệm gardait cependant sa confiance dans le personnel de la CIA et du MAAG 
(Military Assistance Advisory Group).  
Lansdale conclut dans son rapport : « Diệm a besoin des conseils de son frère, apparemment sous forme de confidences pendant la 
nuit ou le matin de bonne heure ; Diệm ne pense pas que son frère ait des compétences d’administrateur ; l’éloignement de son 
frère, par exemple à un poste d’ambassadeur, serait pour lui une épreuve traumatisante…» 
 
Lansdale réaffirme, comme depuis 1954, que la clef pour sauver le Sud Việt-Nam est dans le soutien à Ngô Đình Diệm car ‘‘c'est le 
seul Vietnamien possédant les facultés d’un dirigeant et la détermination requise pour être un président effectif.’’ Au lieu de 
remplacer Diệm il est temps de remplacer l’ambassadeur Durbrow : ‘‘Vrai ou faux le gouvernement reconnu du Việt-Nam ne le voit 
pas comme un ami, croyant qu’il a fortement sympathisé avec les leaders du coup du 11 novembre.’’  
A la place de Durbrow, Lansdale recommande la nomination d’un ambassadeur ‘‘avec des talents marqués de leadership qui peut 
faire fonctionner l’équipe de terrain de manière harmonieuse et avec un bon esprit, qui peut influencer les Asiatiques en les 

                                                             
21 Doc.265. Memorandum From the Secretary of Defense’s Deputy Assistant for Special Operations (Lansdale) to the Deputy Secretary of Defense 
(Douglas) (1958–1960, Volume I, Vietnam) 
22 openvault.wgbh.org, rubrique ‘Vietnam War, 1961-1975, Personal narratives’, interview de Lansdale 
23 Max Boot, The Road Not Taken- Edward Lansdale and The American Tragedy in Vietnam, p. 353 
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comprenant avec bienveillance, qui est sensibilisé à la force des tactiques de Mao utilisées pour la capture du Việt-Nam et qui est 
convaincu des moyens possibles et pratiques donnés par la démocratie pour vaincre les tactiques communistes.’’24 
Pour un lecteur ordinaire il peut sembler que Lansdale fait sa propre promotion comme prochain ambassadeur. 

Kennedy veut envoyer Lansdale comme prochain ambassadeur  
Les vues de Lansdale firent forte impression sur Kennedy qui envisagea d’envoyer Lansdale comme prochain ambassadeur en 
remplacement de Durbrow. 
Mais cela avait aussi déclenché le besoin du Secrétaire d'État d’en savoir plus sur Lansdale et sur ses propositions. Le même jour 
l’assistant au Secrétaire d'État, chargé des affaires de l’Extrême-Orient, lui fit les réponses suivantes: 25 
- Lansdale est un flamboyant opérateur qui agit en solitaire, capable mais n’aime pas les hommes du Foreign Service. 
- Durbrow est fatigué et doit être remplacé ; il a recommandé à Diệm la mise à l’écart de son frère et du Can Lao d’où la fin de son 
influence sur Diệm. Mais Durbrow a sûrement et indirectement sauvé la vie à Diệm dans le coup manqué du 11 novembre 1960 et a 
aussi découragé Diệm de se montrer trop punitif. 
- Diệm a dans une certaine mesure pensé que Durbrow l’a trahi. Nous avons poussé tellement fort [mais échoué] vers la 
libéralisation que Diệm a pu penser que nous sommes passé à l’autre côté pour avoir un régime plus libéral. Diệm a de nouveau fait 
preuve de sang-froid et de courage. 
- Le rapport de Lansdale insiste trop sur ce que les États-Unis devraient faire et pas assez sur ce que les Vietnamiens devraient 
faire. Il nous recommande de renforcer notre soutien à Diệm. Nous sommes d’accord que Diệm a besoin d’aide, d’inspiration et 
d’encouragement. 
- La situation du Việt-Nam est proche du point critique mais pas désespérée et Diệm est la meilleure carte. Il est respecté mais pas 
populaire et ce respect a quelque peu baissé. 
 
L’espoir de jouer un rôle important vite déçu   
En fait selon Rufus Phillips ‘Lansdale voulait jouer un rôle analogue au précédent, en ayant à traiter avec les Vietnamiens de manière 
informelle avec un mandat politique et le soutien d’un ambassadeur avisé. Il voit bien Kenneth Young un de ses rares amis au 
Département d'État dans le rôle de cet ambassadeur. 
Il y a eu aussi une tentative de le faire monter en grade pour prendre en charge le MAAG mais ceci fut rejeté vivement par le JCOS 
(Joint Chiefs of Staff). Quand il fut clair qu’il ne sera pas envoyé à Saigon Lansdale essaya de faire prendre en charge par le 
Département de la Défense la direction et la coordination de la politique vietnamienne avec lui jouant un rôle majeur mais, de 
nouveau, l’opposition du Département d'État l’emporta.’ 26  
 
Pas de chance, le courant ne passe pas avec McNamara  
Le destin a décidément voulu que Lansdale n’ait pas de grand rôle à jouer au Việt-Nam avec l’équipe de Kennedy. Sa rencontre avec 
McNamara le nouveau Secrétaire à la Défense révèle bien un gouffre d’incompréhension entre les deux hommes.  
‘Lansdale voulait, en dramatisant sa présentation, mettre McNamara au courant de la vraie nature de l’ennemi et de la guerre. Il est 
venu déposer sur le bureau de ce dernier des pistolets artisanaux, des couteaux, de vieux fusils français et des pointes en bambous 
en expliquant que ce sont là un échantillon des armes utilisées par l’ennemi. ‘‘Ils sont nombreux à marcher pieds nus ou avec des 
sandales, portent des pyjamas noirs en loques mais sont en train de gagner la guerre. Pour gagner cela ne demande pas des armes, 
des uniformes et plein de nourriture, il faut des idées et des idéaux.’’ 
McNamara laisse Lansdale discourir pendant une dizaine de minutes et le voyant marquer une pause lance un laconique ‘‘Est-ce 
tout ?’’  
Par la suite il ne fait quasiment plus appel à Lansdale. Le système de pensées de McNamara n’englobe que les pondérables ; pour 
Lansdale les impondérables sont la clef.’ 27  

Le facteur X 
C'est ce que révèle encore un autre face à face et probablement le dernier qu’ils ont eu par la suite. McNamara a préparé un tableau 
destiné à permettre une mesure du progrès de l’effort de guerre contre les insurges Viêtcong. Les facteurs pris en compte par 
McNamara sont tous numériques : le nombre d’opérations, le nombre d’ennemis tués, le nombre d’armes capturés…Il demanda à 
Lansdale ce qu’il pense de la liste et reçut comme réponse que l’image qu’elle donne du progrès est inexacte. Il faudrait y ajouter une 
colonne supplémentaire avec pour nom ‘le facteur X’ qui est manquant. McNamara tout en le notant sur sa feuille demanda ce qu’il 
signifie. Lansdale répondit que le ‘le facteur X’ représente le sentiment de la population vietnamienne. Sans lui tous les autres 
décomptes seraient mensongers et induisent en erreur. McNamara fit la grimace et émit l’observation ‘‘comment peut-on lire les 
sentiments des gens’’.28  
 
Pourtant Kennedy est en faveur de la contre-insurrection, de ses idées 
Kennedy n’a finalement pas osé aller à l’encontre des Département d'État et de la Défense ; plus tard il prit la décision d’utiliser 
Lansdale sur Cuba, pour l’opération Mongoose, la malheureuse tentative secrète de se débarrasser de Fidel Castro. 
Lansdale dira plus tard : ‘« Je ne sais pas tout ce qui s’était passé à cette période de 1961 mais une chose dont je suis sûr c’est que 
j’ai été dissuadé de me mêler en quoi que ce soit aux problèmes du Việt-Nam. Je n’avais participé qu’à peu de discussions sur ces 
problèmes. Les réunions se tenaient je ne sais pas où. Pourquoi cela je ne sais pas. » 

                                                             
24 Max Boot, The Road Not Taken- Edward Lansdale and The American Tragedy in Vietnam, p. 350 
25 Doc 3. Summary Record of a Meeting, The White House. Washington, January 28, 1961,  
 
26 Rufus Phillips, ‘Why Viet Nam Matters’, p. 331 
27 Rufus Phillips, ‘Why Viet Nam Matters’, p.104 
28 Rufus Phillips, ‘Why Viet Nam Matters’, Preface p. xiii 
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Lansdale confirme pourtant l’intérêt de Kennedy pour les nouvelles idées de lutte anti-insurrectionnelle :  « Il y avait une notion très 
populaire sous l’administration Kennedy, une espèce d’engouement pour la contre-insurrection, le développement des bérets-
verts…A propos de la contre-insurrection j’étais d’accord avec l’idée que nous avions besoin de forces organisées en petites unités, 
des groupes plus spécialisés qui pouvaient être ajustés et adaptés aux imprévus diplomatiques de cette période. Cela nous permet 
de répondre de façon moins voyante, d’éviter d’avoir à faire venir la totalité de nos forces armées ou de déclarer la guerre et de 
résoudre les problèmes économiques de la façon qui n’affecterait en aucun cas la souveraineté des autres nations à l’exception des 
ennemis. Je ne vois pas la nécessité d’envoyer de gros bombardiers, l’utilisation de nombreux blindés ou d’armes sophistiquées 
contre de petits groupes de personnes dans la campagne. »’ 29 
Lansdale est aussi contre  l’idée d’envoyer des troupes de combat 
« Dans les premiers jours de l’administration Kennedy des voix se sont exprimés pour l’envoi de troupes de combat, j’avais fait ce 
que j’ai pu, en exprimant le point de vue qu’il ne fallait pas impliquer les américains pour aller faire une guerre que les forces 
conventionnelles ne pourraient pas comprendre suffisamment bien pour pouvoir être vraiment efficace, une guerre de type guérilla. 
Et la guerre au Việt-Nam était telle que si les vietnamiens n’arrivaient pas à s’aider eux-mêmes, suffisamment pour réussir à 
construire un pays viable, alors nous autres étrangers ne pouvions pas le faire à leur place et nous devrions pouvoir nous retirer 
élégamment si cela devenait une tâche impossible. Vous pouvez faire cela avec des forces peu nombreuses, entrainées à 
fonctionner en très petits groupes. Vous ne le pouvez pas quand vous impliquez la nation toute entière à quelque chose que vous 
faites en envoyant les forces régulières au combat. 
J’ai parlé de ceci une fois mais brièvement au président Kennedy et plusieurs fois à son frère. J’ai écrit quelques mémos pas au 
président mais au secrétaire à la Défense, et aussi à d’autres personnes qui allaient le rencontrer. » 30 
      *  * 
 
       * 
‘Tard dans la nuit de ce jeudi 31 octobre 1963 à Washington Lansdale reçut un appel d’un ami, Spencer Davis de l’Associated Press, 
lui demandant s’il pouvait l’aider à bâtir une histoire à partir du câble qu’il venait de recevoir de Saigon annonçant qu’un coup d'état 
était en cours. Lansdale venait de prendre sa retraite, admit qu’il ne savait rien de ce qui pouvait se passer.  
Etrange coïncidence, le jour même où il terminait sa carrière dans l’administration, son vieil ami de neuf ans, Ngô Đình Diệm, 
l’homme en qui il a placé tous ses rêves d’un futur pour le Sud Vietnam, était sur le point d’être renversé à l’instigation de l’Amérique, 
un acte que Lansdale n’avait cessé de déconseiller depuis presque une décennie. 
Quand il apprit le jour suivant que Diệm et Nhu étaient non seulement renversés mais tués- massacrés avec les mains liées- par un 
tueur professionnel dans un véhicule blindé, son dépit et sa douleur tournèrent en colère et même fureur, un sentiment que cet 
imperturbable opérateur ne laissait pas souvent paraître. Roger Hilsman, David Halberstam et d’autres critiques de Diệm, dit-il 
amèrement, eurent ‘‘quelques taches de sang sur leurs mains’’.  
Dans peu de temps même beaucoup de ceux qui étaient responsables du coup en vinrent à réaliser l’énormité de leur erreur. 
Quelques années plus tard selon Lansdale, à Saigon, le dur à cuire Lou Conein aidé par l’alcool lui demanda de le pardonner pour 
l’action menée contre Diệm.  
 
Ce qui met Lansdale au supplice c'est sa conviction qu’il aurait pu empêcher ce cataclysme s’il avait été envoyé à Saigon. Et il n’était 
pas le seul à le penser. Il reçut une lettre étonnante de Dillon Anderson le conseiller d’Eisenhower pour la Sécurité Nationale avec 
qui il avait travaillé en 1958 sur les programmes d’aides à l’étranger. Anderson écrit : « Je pense que c'est sacrément dommage que 
vous ne soyez pas présent au Việt-Nam où 1) vos uniques talents auraient pu épargner à notre nation l’angoisse et la sensation de 
culpabilité pour la fin sanglante du régime des Ngos et 2) vos talents  particuliers pour traiter les problèmes politiques auraient pu 
nous aider à éviter à ce salubre coin d’Asie de faire naufrage. Mais il n’y a rien que je puisse faire à cela. » 
Il n’y avait rien que Lansdale puisse faire aussi, maintenant que Diệm, la seule personne pouvant faire tenir le pays en un bloc était 
abattu dans une ‘‘fulmination’’ de balles. Le Sud Vietnam donnait de la bande et était en train de couler à pic, en entraînant avec lui 
l’Amérique par un cordon ombilical d’engagements.’ 31 
 
Lansdale se souvint aussi avec amertume d’avoir dit « non » quand Kennedy lui demanda de revenir au Việt-Nam quelques mois 
plus tôt, mais c’était alors pour participer à une éventuelle mise à l’écart de Diệm.        
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29 openvault.wgbh.org, rubrique ‘Vietnam War, 1961-1975, Personal narratives’, interview de Lansdale 
30 openvault.wgbh.org, rubrique ‘Vietnam War, 1961-1975, Personal narratives’, interview de Lansdale 
31 Max Boot, The Road Not Taken- Edward Lansdale and The American Tragedy in Vietnam, p. 415 


